
Sombres réalités 
(Sur la trame d’un poème de Victor Hugo) 

 

Vois, ce spectacle est enchanteresse- Ce paysage est merveilleux ; 

Qui toujours devant nous, nous captive et nous emprisonne dans sa beauté ; 

Ces arbres, ces fleurs, ces cascades, ce petit bois dans la vallée. 

Ce petit coin de paradis où l’on entend la magie des lieux nous envahir, où la végétation danse dans 
le vent, où nous sommes tous petits face à la grandeur du pays. 

Ce bout du monde fait par Dieu, puis refait par les hommes, 

Montrant la double main empreinte en ses contours. 

Et des épineux et des feuillus taillés en cure dents, 

Ces fleurs, ces cascades, ces versants, 

Ces belles choses qui se sont transformées en des choses inutiles. 

Pour cet outil infâme, dont l’Homme se sert pour détruire. 

Qui accorde de l’importance à ces petites plantes vertes ? 

Comme un enfant qui fait tomber sa tour de lattes de bois, 

La ville que je n’espérais jamais voir est apparue. 

Ce lieu ne m’inspire aucune confiance ; aucun trait de bonté dans cette œuvre d’art inhumaine. 

Ces grandes tours qui s’amusent à chatouiller les nuages et cette horde de moteurs et de klaxons 
m’assiège de tous les côtés. 

Et ces nuages gris qui envahissent lentement nos poumons pour réduire la vie au néant et au trépas. 

Et ce mode de vie plaît à tous ces habitants ! Ceux qui pensent que la vie ne tient qu’à un fil vivent 
dans ces lieux repoussants et regrettables. 

Ici, les gens ressemblent à des zombies : ils se lèvent, ils vont travailler, ils mangent et vont se 
coucher en priant Dieu pour que la journée d’après soit meilleure. 

Mais Dieu ne les écoute pas et doit se dire : « Soit tu travailles dur pour vivre mais si tu n’avais pas 
monté toutes ces tours de Babel pour ton besoin de puissance et de vie moderne, tu y aurais 

découvert la vraie vie et profiterait de ce que je t’offrais. » 

Après ce reproche divin, l’Homme n’a cessé de bâtir et de détruire son monde pour construire 
encore plus de tours créant ainsi ce monde invivable, préparant son autodestruction. 
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